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DISCOURS 

SUR  LE  SERMENT  CIVIQUE 


Pro'TîOTtcc  ^ DimâTick^  14  Pévtisf 
duTis  l EgliJ'c  ds  ^otfc D âme* 


F AtTO  ïn  fe  Sfirïtu  Dei  , dixit  Régi  & Populo  .*  AudlU 
me.,..,  Tranfibuiit  dies  , abfque  Lege,,.,.  Non  erit  in  fem^ 
pore  illo  Fax  egredknn  6*  ingredknîi , fed  ter  tare  s un- 
diquè,,*  Vos  ergo  conjortamini  & non  dijfolvaniur  manm  ' 
vefiræ;  eru  enim  mtrces  op.eri  vefiro.^,..  Et  intravit  Mex 

<id  corroborandum  fœdus Et  juraverunt  Domino  voce 

magnâ  in  jubilo  , in  çlangor-e  tubœ.  omnes,  ....  Cum  exe- 

cratione in  omnî  enim  corde  fuo  juraverunt  , è?  m 

Omni  voluntate & prcefiitit  eis  Dominus  requiem  per 

circuitum.  ■ 

Plein  cîe  l’efprit  divin  ,il  dit  au  Roi  ^ au  Peuple  lÉçovt  '^ 
tez-moi  : il  y aura  des  jours  où  l’on  méprifera  la  Loi....  ’ 
Alors  la  Paix  fera  bannie  du  fein  des  Coupables  : foie"  " 
qu’ils  s’éloignent  de  leurs  Villes  ';  foit  qu’ils  y rentrent. 

Par-tout  la  terreur  agitera:  leurs  âmes Pour  vous  , 

armez-vous  : de  ' force  5 redoublez  d’efforts  j ne  vous 

féparez  pas , & vos  travaux  auront  leur  récompenfe 

Et  le  vint  auflî- tôt  faire  un  paûe  d’alliançe . fo- 
lemnelle  , & U Peuple  a juré  cette  alliance  j il  en  a fait 
le  Serment  a fon  Dieu  ; il  a prononcé  l’anathême  contré 
ennemis  de  la  Loi;  f©n  cœur  didoit  5 fa  volonté  - 
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confommoit  fon  ferment,....  Et  le  Seigneur  a répand* 
fur  le  Souverain  & fur  le  Peuple  les  dons  bienfaifana 
du  Repos  & de  la  Paix. 

Au.  Livre  II  des  Peiralipomènes  t Chap.  JCF" » 

• i 

1 

. ' Messieurs, 

Quel  eft  cet  homme  mfpiré  > qui  parle  aved 
tant  de  fagede  & de  fiaiichife  a fon  Roi  , Bc 
qui  donne  à tout  le  Peuple  des  confeils  aufîi 
pf'écieux^  Quels  font  ces  Coupables  que  la  frayent 
pourfuit  jufques  dans  leurs  retraites?  Quel  eft  ce 
Monarque  vertueux  , ü docile  à la  voix  qui  l’in- 
ftruic  5 qui  accourt  avec  tant  d’emprelTement  pour 
former  un  pade  d alliance  avec  fes  Sujets,  & 
jurer  à fon  Dieu  de  maintenir  la  Loi , fourcé 
unique  Sc  féconde  de  leur  félicité  commune? 
Quel  eft  ce  Serment  mutuel  & du  Souverain  & 
du  Peuple,  que,  du  haut  de  fon  Trône  fublime, 
ratifte  le  fuprême  arbitre  de  la  deftinée  des  Rois 
& des  ^Empires. 

Ce  tableau  n^odriroit-il  que  l’image  de  quel- 
ques faits  empruntés  à l’iiiftoire  immenfe  des 
Nations  , ou  feroir-ce  la  peinture  prophétique 
de  ce  qui  fe  palfe  fous  nos  yeux? 

Ah  î M-cfticurs , c'éft  Tuii  êc  l autre.  Le  tems, 
en  parcourant  le  vafte  cercle  des  Siècles  ,^ramene 
le$  mêmes  événemens,.  Dans  tous  les  âges,  les 


Rois  juftes  5c  bons  font  Fobjet  des  compkifances 
de  la  Divinité  qui  retrouve  en  eux  fon  image. 
Dans  tous  les  âges , la  dent  impartiale  êt  cuifante 
des  remords  déchire  ôc  tourmente  les  coeurs  per- 
fides. Dans  tous  les  âges,  les  alliances  fincères 
des  Princesse  de  leurs  Sujets  font  confacrées  par 
la  Sanction  du  Roi  des  Rois  j & le:  bonheur 
général  en  eft  la  fuite. 

£n  traçant  donc  les  adions  du  vertueux  Aza^dbeii® 
â la  voix  d’AzariaSjle  pade  mutuelde  ce  Prince  avec 
les  Tribus  fidelles  de  Benjamin  & de  Juda,  pour  le 
maintien  de  la  lum^Ôc  le  fort infortuné  des  déferteur^ 
de  cette  même  Loi , que  la  terreur  accompagne 
dans  leur  fuite , TAuteur  facré  de  Thiftoire  des 
Juifs  traçoit  audî  la  nôtre,  & fa  plume,  guidée 
par  Pefprit  divin  , qui  atteint  d’une  extrémité  des 
Siècles  à Tautre , confacroit  Fun  des  plus  beaux: 
faits  de  nos  Annales  , ôc  l’époque  brillante  ou: 
nous-nous  trouvons. 

ReconnoifTons  dans  cette  hiftoire  d’un  des  plus’ 
juftes  ôc  des  plus  grands  Rois  qui  ayent  honore 
la  J udée  , reconnoiflTons  nos  grandes  deftinées  : 
applaudiflons  au  bonheur  que  va  répandre  fur 
nous  la  main  bienfaifante  de  la  Divinité  : bénif* 
fons  la  Providence  qui , difpofant  tout  avec  dou- 
ceur, prefque  fans  effufion  de  fang , a rendu- 
vidorieufe  la  Liberté  : qui , du  fein  des  défor- 
dres  inféparables  des  Révolutions , va  faire  naîtr@fc 
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l’ordre  Bc  k paix  : qui  ^ en  fubverfant  entière- 
ment notre  Empire  , le  maintient  dans  fon  rang 
de  premier  des  Empires  de  TUnivers,  par  k 
fagelTe  des  Loix  qu’elle  lui  donne  , par  l’un  ion 
qu’elle  infpire  à tous  les  François  pour  le  rnain- 
tien  de  ces  Loix. 

C’eft  pour  jurer  cette  indivifible  union  , Guer- 
riers Citoyens  3 que  vous  avez  rademblé  vos  Lé- 
gions. C’eft  pour  en  entendre  le  Serment  que 
l’augLifte  AiTemblée  de  la  Nation  , Bc  celle  de  la 
Commxme  fe  rendent  dans  ce  Temple  antique^ 
mille  fois  témoin  des  vœux  Sc  des  aétions-de 
grâces  de  nos  Eois , mais  qui  ne  l’a  été  qu’une 
fois  encore  du  Serment  d’un  Peuple  Libre.  C’eft; 
pour  le  rendre  plus  faint  c’eft  pour  vous  enga- 
ger plus  fpécialement  avec  le  Dieu  vengeur  des 
parjures  que  vous  voulez  le  faire  autour  de  fes 
Autels  3 pkitbt  qu’au  champ  des  Guerriers. 

Votre  cœur  ne  peut  plus  le  contenir  : votre 
bouche  s’entrouvre  pour  le  prononcer  : ah  ! modé-- 
rez  l’ardeur  qui  vous  anime  : je  veux  la  doubler  3 
s’il  eft  poffible  3 en  vous  développant  l’étendue 
Bc  la  jtiftice  de  ce  Serment. 

Cette  honorable  fonétion  m’a  été  confiée  par 
des.  mains  trop  chères  pour  que  je  m’abftienne 
delà  remplir.  Mes  vénérables  Collègues 3 en  me 
l’impofant,  favoient  que  mes  talens  étoient  bornés j 
que  ma  voix  émit  foible  j mais  ils  connoilfoienc 


êc  le  fujet  qu'ils  me  donnoleiit  a tfaitôf  , êc  votré 
fenlîbilité.  Ils  onc  ordonné , & je  n’ai  pu  qu  o-*; 
béir. 

Efprit  Divin , témoin  que  l'ambition  & l’or-^ 
gueil  ne  m'ont  pas  conduit  près  de  cet  Autel  ( i ) , 
couronnez  ma  foumilïîon  par  l’abondance  de  vos 
faveurs  ; guidez  ma^angue  j donnez-moi  l’expref- 
lion  limple  êc  fublime  du  fentiment , & j’aurai 
la  feule  éloquence  que  je  délire , l’éloquence  du 
coeur. 

C'est  à la  Nation  que  vous  allez  jurer  d'a-^ 
bord  d’être  fidèles.  A la  Nation  ! Ab  ! qu’il  iiok 
être  doux  pour  vous  ce  Serment  ! C'eft  le  cri  de 
l’amour  pour  une  mère  chérie  : c'eft  l’expreffioiî 
de  la  plus  noble  des  pallions  , de  ces  palftons 
louables  5 nécellàires  à riiomme  dont  elles  créent 
l’énergie,  qui  aggrandiftent  fon  âme quoique 
puifées  dans  la  Nature  , l’exhaulTent  au-delTus  de 
la  Nature  même.  C’eft  ce  fentiment  confolant  ôc 
flatteur  qui  rend  fi  légers  les  travaux  pénibles 
qu’il  fait  entreprendre , de  ajoute  aux  peines  euî- 
fantes  de  l’exil , & au  vuide  même  de  l’abfence. 

Amour  vivifiant  de  la  Patrie  ! tu  es  répandu 
dans  l’âme  de  tous  ces  Guerriers  ; ton  feu  facré 


( I ) L’Orateur  étoit,  non  dans  une  chaire  , mais  deboiie 
devant  un  Autel, 
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les  confume  î C^ell  toi  qui  leur  fis  fentîr  toute  îa  koi> 
te  dei’efdavage  fous  lequel  en  vieillifiant  languifibic 
la  France:  c’eft  toi  qui  leur  confeillas  & leur  fis 
obtenir  la  conquête  de  la  Liberté.  C’eft  pour 
mieux  fcrvir  cette  Patrie  , la  INarion  , qu’ils  ont 
brifé  leurs  chaînes  : c’eft  pour  la  protéger  ôc  la 
diéfendre  qulls  ont  pris  ces  armes  qui  ennobliftent 
leurs  mains. 

Semblables  aux  Machabées , que  Famour  de 
la  Patrie  a rendus  fi.  célèbres  , ils  ne  veulent  que 
vivre  & combattre  pour  elle  ^ &*la  vidime  la 
plus  belle  qu’ils  n’héfiteroient  pas  de  lui  oftrir 
eft  leur  vie  même  ; le  plus  grand  honneur  à 
leurs  yeux  eft  de  mourir  pour  elle. 

Ah!  fi  riiiftoire  a recueilli  avec  complaifance 
les-  grandes  adioiis  que  l’amour  de  la  Patrie  a 
fait  éclore  dans  les  plus  beaux  fiécles  du  monde, 
fa  main  s’arrêtera  d’admiration  à la  fois  Ôc  de  fati- 
gues , lorfqu’elle  voudra  retracer  tous  les  prodiges 
que  le 'même  amour  a produits , Ôc  opère  encore 
chez  les  François. 

Qu’on  vante  ces  Républiques  fameufes  où  cet 
amour  a enfanté  de  fi  grands  Orateurs  ôc  tant 
d’intrépides  Soldats!  da  France  l’emporte  fiit 
Athènes,  Sc  devient  la  rivale  de  Rome. 

Nous  avons  vu,  de  nos  jours,  un  Corps  en- 
tier de  Dodes  feeptiques  propofer  gravement 
un  prix  i celui  qui  réfoudroit  ce  problème  Jl 
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l amour  de  la  Patrie  peut  être  auffi  vif  fous  un 
Monarque  qu  au  fein  d'une  fociété  républicaine  : 
quelques  années  de  plus  & l’Expérience  leur  eût 
épargné  cette  demande.  Témoins  de  notre  Ré- 
volution , la  vue  feule  de  ces  Troupes  Citoyennes 
les  eût  fait  rougir  d’une  Queftion  femblable.  Oui, 
fous  un  Monarque , on  peut  refpirer  l’air  de  la 
Liberté  : on  ne  craint  point  la  tyrannie  d’un 
Prince  qui  a tout  le  pouvoir  d’exécuter  la'Loi  > 
mais  qui  en  eft  le  premier  fujet  lui-même  : & 
ou  commandent  les  Loix  protedrices  de  la  Li- 
berté, la  Patrie  a tous  fes  droits,  & l’amour  de 
la  Patrie  eft  la  vertu  de  tous. 

Jurer  d être  fidèle  à la  Nation  , c’efi:  donc  ju- 
rer de  fuîvre  le  plus  doux  penchant  de  la  Na- 
ture : c eil  donc  jurer  d’abandonner  ion  cœur  à 
l’impulfion  du  plus  pur  amour  : c’eft  jurer 'd’o- 
béir , fans  inquiétude  & fans  réfifiance  , à la 
voîx  de  la  Nation  , c eft  confondre  fa  volonté 
avec  la  fienne  ^ , fe  repofant  paifiblement  fur 

fa  fagelTc,  s’épargner  jnfqii’â  la  peine  même  de 
vouloir. 

Saints  interprètes  de  la  volonté  générale,  au-- 
giifces  Repréfentans  de  la  Nation,  qui , par  votre 
prefence  , ajoutez  a la  folemnité  de  cette  Fête 
civique  , jurer  d’être  fidèle  a la  Nation  , c’efi:  dé- 
pofer  entre  vos  mains  une  volonté  fiijette  a l’erreur 
& vouer  une  entière  obéifiTance  à vos  Décrets- 
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Sans  doute  il  eft‘  permis  à riiomme  libre  d’en 
mefurer  rétendue , d’en  calculer  les  effets  . Il 
eft  permis  de  vous  en  préfenter , avec  franchne  , 
les  imperfecTions  fuites  de  rimperleaion  de 
l’Hamanité;  mais  ce  n’eft  qu’après  avoir  ohéi\ 
êc  5 tant  que  vos  déclfions  ne  font  pas  rérormées 
par  vous  - mêmes , vos  décidons  doivent  toujours 
être  refpeétées. 

Elles  le  feront , je  vous  le  jure , au  nom 
des  amis  de  l’ordre  & de  la  paix  , des  amis 
de  la  Patrie,  au  nom  de  tous  les  bons  François. 
Elles  le  feront  ; vous  en  lifez  l’affurance  fur  le 
front  de  ces  Guerriers  : vous  allez  entendre  leur 
bouche  vous  la  donner  ; ôc , Ci  quelque  auda  - 
cieux & téméraire  ennemi  de  la  France  ofoit 
concevoir  l’efpérance  contraire  , qu’il  contemple 
leurs  armes.  . 

Oui  , Guerriers  Citoyens , fidèles  a la  Nation , 
& pleins  d’amour  pour  elle,  vous  jurerez  encore 
d’être  fidèles  aux  déclfions  de  fes  Sages  dont  le 
Recueil  offre  le  Code  de  la  Loi  : vous  jurerez 
d’être  fidèles  à la  Loi , qui  eft  l’âme  de  la  Na- 
tion , & fans  laquelle  elle  ne  feroit  qu’un  Corps 
immenfe , compofé  de  Membres  fans  harmonie  , 
comme  fans  nombre , & qui , mus  par  des  impul- 
fions  contraires  , tentraîneroient  fans  ceffe  vers 
une  inévitable  deltrudion. 

La  Loi  eft  un  phare  toujours  lumineux , tou- 


jours  nécefTaire  , <|ui  montre  les  ecueils  , èc  ies 
fait  éviter.  C’eft  le  mur  le  plus  mvincible  , le 
rempart  le  plus  impénétrable  que  des  Citoyens 
puilTent  offrir  aux  ennemis  la  Patrie. 

C’eft  l’aliment  de  la  vie  des  Empires,  comme 
le  froment  cft  l’aliment  des  corps  y Sc  y lorfque 
ce  Sceptique  fameux  du  fiécle  dernier  , dont  les 
Ecrits  ont,  tout-à-la~fois , fait  eclore  Sc  obfcurci 
tant  de  vérités,  formoit,  dans  fon  imagination 
chimérique , fa  République  d Athees , c etoit  par 
la  Loi  qu’il  remplaçoit  leur  Dieu. 

Eh  ! qui  donc  pourroit  fe  refufer  à fe  foiimettre 
a la  Loi  ? Tout  ne  lai  obéit-il  pas  dans  la  Na- 
ture > Les  faifons  reparoiftent  & fe  terminent  à 
des  époques  fixées  par  des  Loix.  La  naiftance 
des  êtres  eft  foumife  aux  Loix  de  la  re- 
produébion  : cette  fleur  fi  Ample  qui  porte 
avec  elle  tant  d’odeur  , s’eft  régénérée  dans  la 
corruption  ; fa  tige  s’eft  graduellement  elevee  j 
fon  bouton  s’eft  ouvert  ; fes  feuilles  fe  font  dé- 
veloppées , & il  n’eft  qii  un  feul  momenr. 

propre  à la  cueillir.  Les  aftres  font  réglés  dans 
leur  cours  , & jamais  ils  ne  s’écartent  des 

cercles  qu’ils  parcourent.  L’Aftre  du  jour  habite 
fucceflivement  fes  douze  derùeures , ôc  ^ par  ref- 
pe(fb  pour  les  Loix,  il  permet  que  la  Reine  des 
nuits  intercepte  fes  rayons , & prive  quelques  in- 
ft-ans  les  Mortels,  de  fa  bienfaifante  lumière.  Les 


Comètes  errantes  font  elles- mêmes  fnjcttes  à des 
Loix  5 & ne  viennent  fe  montrer  qu’au  moment 
calculable  de  leur  apparition.  Enfin  , Dieu  lui- 
même,  le  Légifiaceur  fuprême,  en  qui  eft  la  Loi, 
dont  la  Toute-PuïfiTaiîce  efi:  infinie,  ne  peut  rien 
fur  refifence  des  chofes  éternelle  comme  lui. 

O hommes,  refuferiez  - vous  donc  de  fuivre 
l’exemple  de  toute  la  Nature  , l’exemple  de 
votre  Dieu  : non  , fans  doute  , la  Loi  vient  au 
devant  de  vous  , & vous  courez  au  - devant 
d’elle  : non  , vous  ne  fautiez  méconnoîcre  fa  voix. 
Compagne  de  la  fagelTe  , appuyée  fur  elle  , elle 
vous  tient  le  même  langage.  «Enfans  des  hommes, 
3>  vous  dit-elle  , écoutez  - moi , je  vous  apprendrai 
» de  grandes  chofes  ; mes  lèvres  annonceront 
î>  la  juftice  ; ma  bouche  publiera  la  Vérité....  Tous 
» mes  difcoiirs  font  juftes  ôc  pleins  de  droiture. . . . 
» C’eft  de  moi  que  vient  le  confeil  Sc  l’équité  : c’eft 
3ï  de  moi  que  vient  la  force. . . . Les  Rois  régnent 
» par  moi. . .Par  moi  les  Princes  commandent,  & 
c’eft  par  moi  que  ceux  qui  font  puiftans  , ren- 
3»  dront  la  Juftice  : j’aime  ceux  qui  m’aiment.  . . . 
î>  Les  richefiTes  & la  gloire  , la  magnificence  & la 
33  juftice  font  avec  moi  ; car  les  fruits  que  je  porte 
font  plus  eftimables  que  les  pierres  les  plus 
33  précieufes  Sc  l’or  le  plus  pur.  Heureux  ceux  qui 
3«  gardent  mes  voies  » ! 

V ous  les  garderez , les  voies  de  la  Loi , braves 


Guerriers , Sc  le  Serment  que  vou5  en  allez  faire; 
en  eft  le  garant  : vous  les  garderez  comme  Ci- 
toyens ôc  comme  Soldats  ; vous  ne  fouffrirez 
pas  que  d’autres  s’en  écartent.  Toujours  prêts  â 
obéira  la  Loi  ^ toujours  prêts  à la  défendre,  vous 
n’agirez  que  par  elle  êc  pour  elle.  Par  vous  la 
licence  fera  réprimée  , ôc  la  Liberté  foutenue  : 
vos  bras  Ôc  vos  aAnes  feront  toujours  au  fervice 
de  la  Loi  ôc  au  fervice  de  la  Patrie  , qui  n’exifîë 
que  par  la  Loi.  Et  fi  bientôt  jouiflant  tons  du 
calme  qu’elle  donne  , après  avoir  appefanti  vos 
mains  fur  les  Ennemis  de  la  Nation  ÿ après  avoir 
ravi  à la  tyrannie  , fa  proie  , vous  prenez  queî- 
'que  repos,  que  les  Ennemis  de  la  Nation  ne  s’en 
prévalent  pas  ! Ce  repos  fera  celui  de  Juda  j ce 
fera  le  repos  du  lion  : qui  pourroit  jamais  ofer  exci- 
ter fon  réveil?  Manus  tua  in  cervicibus  inimico- 
rum  5 . . . ad prctdam  afcendijli  . . . Requiefcens  ac- 
cubuijii  ut  ko.  . , quis  fufcitabit  eum  ? 

Mais  peut-on  être  fidèle  à la  Loi,  fans  être 
fidèle  à celui  qui  en  eft  le  dépofîtaire , à qui  le 
fouverain  Pouvoir  de  la  faire  exécuter  appartient  : 
à celui  qui  la  reçoit  de  la  main  dé  tous , pour 
exiger  enfuite  , de  chacun , la  foumiflîon  la  plus 
entière  à fes  Préceptes  ? Non  , certes  î Auflî  ve- 
nez-vous joindre  , à vos  premiers  Sermens,  celui 
d’être  fidèles  au  Roi. 


Ce  Serment  n’a  jamais  coûté  à des  François; 
L’amour  du  Souverain  eft  la  vertu  de  la  Nation  : 
c eft  5 fl  j ’ofe  le  dire  , une  propriété  du  fol  ; l’en- 
fant en  eft  invefti  dans  le  fein  de  fa  mère  , qui 
le  lui  tranfmet  avec  la  vie  ; fon  cœur  s’en  nour- 
rit,  en  grandilTant  , ôc  fon  plailir  le  plus  doux  eft 
de  le  manifefter  par  fes  cris  , comme  la  dernière 
cenfure  de  fes  Rois , eft  de  leur  en  refufer  le  té- 
moignage par  fon  fiience. 

Mais  ce  Serment  dût-il  jamais  être  fait  avec 
plus  d ardeur  que  dans  les  circonftances  où  nous- 
noLîs  trouvons?  Jamais  Souverain  mérita-t-il  da- 
vantage & notre  fidélité  Sc  notre  amour  ? 

Ah  ! nous  parcourerions  en  vain  nos  Annales  : 
en  vain  nous  rapprocherions  notre  Monarque  de 
ceux  qui  ont  le  plus  glorieufement  porté  fa  Cou- 
ronne ; après  avoir  épuifé  nos  Faftes  , nous  fe- 
rions forcés  de  lai  dire  , ce  que  Dien  lui-même 
difoit  de  Salomon.  « Parmi  ceux  qui  l’ont  pré- 
n cédé  , parmi  ceux  qui  le  fuivront , il  n’eft  pas 
39  de  Roi-  qui  puifte  lui  être  comparé.  Nullus , 
33  in  Regihus  , ants  te  , me  p^Jl  te  Jîmilis  tut  ». 

Tous  les  Titres  , que  la  France  efclave  a don- 
nés à fes  Maîtres  , peuvent  en  effet  fe  réunir  fur 
fa  tête  ; & ces  fur-noms  , que  trop  foiivent  a 
prodigués  la  flatterie  lâche  & fervile  , le  Frau': 
çois  libre  peut  les  lui  offrir. 

Le  nom  de  Pieu?:  appartient  , fans  doute  ^ â 


im  Prince  qui  fak  refpedér , par  fes  exemples  jj 
la  Religion  dont  il  chérit  les  Principes  ; qui  nour- 
fit  dans  fon  cœur  la  vénération  la  plus  grande 
-pour  les  Vertus  d’un  Père  qui  lui  en  a tranfmis 
le  goût  ; la  tendrelTe  la  plus  pure  pour  une 
Epoufe  qui  embellit  fes  deftinées;  ôc  l’amour  le 
plus  ardent  pour  un  fils  qu’il  defiine  à faire , après 
lui , le  bonheur  de  fes  Sujets. 

Ak  1 fi  j’ofois  mettre  en  parallèle  avec  lui  J 
non  ce  Conquérant  fanguinaire  , dont  la  gran- 
deur fi  faufie  5 quoique  tant  vantée , n’a  con- 
'fifté  que  dans  les  fuccès  de  l’ambition  & de  l’or- 
gueil , dans  le  nombre  immenfe  de  fes  Conquêtes, 
qui  toutes  faifoient  à l’Etat  , dont  elles  prépa- 
roient  la  ruine , des  plaies , fenfibles  encore  de 
nos  jours , & qui  toutes  étoient  achetées  au  prix 
du  fang  de  fes  fujets  : dont  la  grandeur  colof- 
fale  5 en  apparence , s’eft  évanouie  fans  lui  fur- 
vivre  ; mais  avec  ce  Roi  chéri  , Père  de  fon 
Peuple  , dont  on  l’avoit  forcé  de  devenir  le  vain- 
queur , avec  ce  Roi  qui  ne  porta  pas  vainement 
le  nom  de  Grand  : combien  fur  cette  Idole 
adorée  des  François  , notre  Monarque  auroit-ii 
d’avantages  ! 

Henri , dans  fon  enfance , ignore  fa  defiinée  : 
des  montagnes  agrefteslui  tiennent  lieu  de  Parcs; 
une  chaumière  eft:  fon  Louvre  : il  ne  s’accou- 
tumera point  au  langage  de  la  flatterie  chez  de 


I» 

fîmples  Agricoles  qui  ne  parlent  que  celui  àé 
la  Nature  : il  apprend  à être  franc  comme  eux* 
Les  fruits  de  cette  éducation  patriarchale  5 il  les 
porte  fur  le  Trône  ; & , comme  la  grandeur  vé- 
ritable ne  Gonfîfte  que  dans  l’exercice  folemnel 
des  plus  fîmples  vertus  , il  n’a\  befoin  que  de 
fon  cœur  pour  être  grand. 

^ Mais  Louis , ce  bon  Roi  qui  nous  gouverne» 
eft  né  dans  le  fein  de  la  corruption  des  Cours. 
Bercé  par  la  mollelîe,  il  n’a  jamais  pu  s’endormir 
ou  fe  réveiller  qu’au  milieu  de  l’encens  des  £lat« 
teurs.  Ces  préjugés  anti-populaires , an ti- patrioti- 
ques qui  eignent  les  hommes  comme  trop  petits 
êc  trop  méprifabies  pour  arrêter  les  regards  des 
Rois  5 qui  ne  leur  repréfentent  la  Loi  que  comme 
un  frein  bon  pour  fes  Peuples , ôc  qui  ne  fauroit 
contrarier  les  volontés  arbitraires  de  ceux  qui  gou- 
vernent 5 il  les  a tous  reçus  dès  le  premier  jour 
de  fon  exiftencej  pour  parvenir  au  degré  de 
grandeur  qu’il  pofsède , il  lui  a fallu  les  vaincre  » 
ôc  fa  grandeur  eft  fon  ouvrage.  Il  eft  donc  vrai- 
ment grand  & grand  par  lui- même , le  Monarque 
objet  de  notre  amour;  il  eft  vraiment  grand  ! 
Mais  il  eft  un  autre  titre  plus  cher  â fon  cœur^ 
c’eft  le  titre  de  Père  du  Peuple^ 

Celui  de  nos  Souverains  qui  l’obtint  autrefois 
l’avoit  mérité  , fans  doute  y mais  l’avoit-il  acquis 
i tant  de  titres  ? 


“îy 

Quel  Prince  fit  autant  d’efforts  pour  maintenir 
ou  ramener  Tharmonie  ôc  l’ordre  dans  fon  Em- 
pire , partagea  plus  fiiicèrement  les  alarmes , les 
inquiétudes 5 les  peines,  les  malheurs  de  fon  Peu- 
ple êc  fe  dépouilla  plus  volontiers  pour  lui? 

Qui,  de  tous  nos  Rois,  donna  fur-tout  plus 
de  marques  de  confiance  â fes Sujets? 

Rappellez'vous , chers  Concitoyens , ces  ma« 
mens  de  trouble,  de  confufion  ôc  d’horreurs  où,’ 
contre  le  penchant  naturel  de  votre  caraétère,' 
vous  ne  fembliez  refpirer  que  le  carnage  j om 
Pair  retenthroit  du  cri  des  vidimes  fi  cruelle- 
ment immolées:  où  l’on  ne  voyoit,  de  tous  cotés,’ 
que  des  canons , des  épées  , des  piques  & des 
armes  de^  toute  efpèce  aufii  extraordinaires  Ôc  aufiî 
redoutables  que  ceux  qui  les  portoient.  Votre 
Roi , fans  fes  gardes  , fans  la  Cour , le  front 
ferein,  l’âme  ^aifible,  fur  de  fes  vertus  & des 
vôtres  5 ne  traverfa-t-il  pas  cette,  foule  armée  , 
ôc , fous  la  voûte  d’acier  que  vos  épées  formoîent 
au-deffias  de  fa  tête , ne  monta-t-il  pas  â la  Maifon 
commune,  au  Temple  de  là  Liberté,  pour  jurer 
fur  fon  autel  qu’il  vouloir  ôc  feroit  tout  pour 
votre  bonheur  ? . 

Pour  notre  bonheur  1 ô bon  Roi , recevez 
par  la  bouche  du  Miniftre  du  Dieu  ,de  Vérité , 
le  titre  le  plus  doux  pour  votre  âme , le  titre 
de  Pèr£  de  votre  Peuple»  La  Philofophie  vous  a 
donné  ceux  de  Roi  d’un  Peuple  libre , de  Ref- 


ït 

âurâtéuf  de  la  Liberté  ; mais  c’eft  celui  de  Père 
qui  vous  plaît  d’avantage , c’eft  celui  de  Père 
que  préfèrent  de  vous  donner  vos  Sujets  i oui 
vous  êtes  notre  père  , nous  fommes  vos  enfans , 
Sc  vos  enfans  vous  jurent,  de  concert,  & la 
fidélité  ôc  l’amour. 

' Vous  l’avez  dit , augufte  Souverain,  que  la 
peinture  de  cet  amour  étoit  votre  plus  douce 
çonfolation  : notre  plus  grand  bonheur  eft  de 
vous  l’exprimer. 

Une  des  preuves  les  plus  fenhbles  de  ramour,^ 
c’ell  la  réunion  , la  confufion  des  volontés  , dés 
vœux  , des  déhrs  ; prouvons  donc  à notre  Roi 
combien  nous  l’aimons , en  jurant  de  maintenir  , 
de  toutes  nos  forces , la  Confbitution  que  lui  a 
préfenrée  Faugufte  Ademblée^dé  la  Nation,  ôc 
qu’il  a fl  folèmneliement  acceptée. 

Jurons  de  maintenir  une  GonfSlution  qui  en- 
chaîne la  tyrannie  ,'  bannit  Fefclàvage  pour  ne 
faire  régner  que"  les  Loix  & obéir  'la  Liberté  : 
qui  rend  à rhomme  les  droits  impfefcriptibles' 
que  lui  a donnés  la  Nature,  & qué  les  Société^^ 
méconnoüroient  & outrageoieiit  depuis  long-tems  : 
qui  ramène  cette  égalité  précieufe  par  laquelle 
un  grand  Peuple^  meft  qu’une  famille  de  frères 
qui  ne  peuvent  être  diftingués  les  uns  des  autres 
que  par  les  nuances  dominantes  des  vertus  ou 
des  talens  ; qui  alTûre  au  Mérite  les  honneurs  ôc 


les  dignités  que  difpenfoic  îa  faveur  & qu  acîie^ 
toit  la  bafTeiTe  : qui  brife  les  fers  donnés  à la 
penfée  , & met  fin  tout  à la  fois  à la  captivité  des 
efprits  ôc  à celle  des  corps  : qui  fait  concourir  tous 
les  Citoyens  à la  caufe  commune  3 & les  rend  ou 
dépofitaires  ou  cenfeurs  de  TAdminifiration  : qui 
fait  difparoître  jufqifaux  moindres  vefiiges  de  la 
barbare  féodalité  : qui , inflexible  pour  les  crimes, 
ks  punit  également  dans  tous  les  Coupables, 
mais  équitable , proportionne  les  peines  aux  délits, 
èc  y jufte  5 if  en  rend  refponfable  que  le  Criminel 
feul,  en  qui  elle  refpeéte  encore  le  titre  augufte 
d’Homme  ; qui  déjà  nous  laifie  . entrevoir  les 
bâfes  d’une  juftice  prompte  , gratuite  & impar- 
tiale : qui  foumet  au  pouvoir  de  la  Loi  les  forces 
militaires  dont  on  ne  pourra  plus  fe  fervir  que 
pour  aflurer  le  repos  du  Citoyen,  le  régne  de 
Tordre  , le  bonheur  de  tous. 

Oui  5 vous  allez  jurer , Guerriers  reconnoiffans,’ 
de  maintenir  cette  Conftitution  fage.  Eh  î qui 
pourroit  ne  pas  applaudir  au  Serment  que  vous  allez 
faire  de  l’appuyer  de  vos  forces  ? 

Seroit-ce  quelqu’un  de  ceux  que  des  décidons 
néceflfaires  dépouillent  de  leur  état  & de  leur  bien  ? 

Non  5 Frères,  non  il  n’efl:  perfonne  qui  n’ap- 
plaudifle  à votre  augufte  Serment  j nous  apportons, 
pour  la  plupart  , ces  mêmes  biens  fur  cet  Autel 
facré,  pour  en  offrir  Tholocaufie  à la  Patrie  j 


& fî  j de  même  qu  autrefois  ; au  pied  du 
Mont  Sinaï  , où  Dieu  lui- même  didoit  la 
Loi  5 les  Hébreux  ont  adoré  les  fauiïes  Divinités 
de  l’Egypte  , on  a vu  des  François,  au  pied  du 
Temple  de  la  Nation , honorer  leurs  antiques 
Idoles  5 à lafpect  du  Volume  de  la  Loi , ils  fe 
font  profternés  & tous  ils  ont  dit  d’un  commun 
accord  : Noms  ferons  ce  qu’il  contient  j nous 
w jurons  1 obeidànce  : Omnict'qu(Z  locutus  ejl , • , 
faciemus  & erimus  obedUntes  ». 

Ileftja  la  vérité,  quelques-uns  de  nos  Frères 
éloignés  de  notre  Patrie  commune,  par  la  crainte 
ou  par  i erreur  qui  ne  peuvent  faire  avec  nous  ce 
Serment  Ciyique.  Ah  ! ne  prononçons  pas  con- 
tr  eux  d anathemes  j ils  font  aflez  punis  de  ne 
pas  affifter  a cette  folemnité , de  ne  pas  partager 
notre  bonheur.  Que  dis -je?  fi  j’en  crois  mon 
cœur,  êc  fi  c’efi  l’efprit  divin  qui  m’anime,  ils 
le  partageront  bientôt  ; iis  reviendront  tous 
fournis  a la  Loi  , & jureront  de  lui  être  fidèles. 
Réunis  à nous  fous  l’empire  d’un  Roi  qui  régnera 
par  la  Loi , ils  ne  formeront  plus  qu’un  feul 
troupeau  fous  un  même  Pafteiir  , unum  ovile , 
iinus  Paflor  ; & notre  Royaume  , regénéré  par  la. 
Loi,  vivifié  par  l’amour  de  la  Patrie,  conduic 
par  la  fagefte  de  notre  Monarque , n’offrîra  plus 
aux  autres  Nations  que  l image  de  la  Cité  fainte 
où  Dieu  régne  au  milieu  de  fes  Elus, 

Ainfi  foit-iî. 


